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PREFACE 
 
 
 
 
 Lors d’une conférence inaugurale donnée à l’ouverture des journées sur l’église et 
la société congolaise actuelle (10-11 mai 2002), je disais que l’histoire de la rencontre des cultures et des 
nations avait été portée, depuis le XIXe siècle, par des mouvements d’idées désignés sous des vocables 
divers : civilisation, développement, planétarisation, mondialisation ou globalisation. Et j’ajoutais que les 
termes ne devaient donc pas nous effrayer, c’était la réalité que désignaient ces termes et la manière dont ils 
la désignaient qui devait attirer notre attention, car il s’agissait là de l’expression de l’évolution et de la 
variation des expériences humaines. Evolution et variation auxquelles, en d’autres circonstances, j’ai fait 
porter le manteau de « la traversée continue ». Loin d’être une simple expression du contenu et de la forme, 
c’est une version de la rencontre entre l’Université que j’ai mandat d’orienter et la société immédiate et 
lointaine.  La traversée continue de l’Université ne peut se concevoir qu’en termes  des réalisations 
scientifiques ou autres qui disponibilisent biens et personnes ressources. C’est le cas de cette rencontre qui 
a regroupé autour de sa mémoire des gens de lettres venus de tous les horizons de la francophonie. 
  
 La traversée parait donc comme une quête de bien être, de bien savoir et de bien 
faire. C’est dans ce sens qu’après la version numérique exposée sur le site de l’Université de Lubumbashi 
www.unilu.ac.cd, je voudrais situer la sortie de la version papier des actes du colloque international de 
Lubumbashi sous le thème « 1960-2004, bilan et tendances de la littérature négro-africaine », organisé par 
mon Université en partenariat avec le Réseau de Littérature Critique de l’Afrique Subsaharienne et de 
l’Océan Indien, CRITAOI en sigle, l’Université Marc Bloch de Strasbourg II et le Centre Wallonie-
Bruxelles de Kinshasa.  
Dans ce sens,  je salue « ces actes » et leur donne dans ma prière la force d’être et d’agir pour l’évolution et 
la variation de nos expériences. 
 
         
 
Pr KAUMBA Lufunda 
Recteur de l’Unilu 
 
 
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
AVANT-PROPOS 
 
 
 
Le colloque international, organisé à l’Université de Lubumbashi, du 24 au 26 janvier 2005, sur 
« 1960 –2004, Bilan et tendances de la littérature négro-africaine », est une réponse heureuse à la question 
de savoir comment cette littérature a assumé son destin au cours de cette deuxième moitié du 20è siècle et 
quelles sont les perspectives possibles pour son avenir. 
 
Effectivement, quand on sait que la littérature, de manière générale, est entendue comme 
transposition du fait social, expression de la conscience collective  déifiée en vue de l’interprétation et de la 
traduction de cette dernière en mot d’ordre par les masses populaires en attente d’un idéal, il est tout à fait 
pertinent que ce colloque de Lubumbashi cherche à répondre à la question « qu’a pu la littérature négro-
africaine face à l’histoire de la décolonisation africaine à partir des années 60 ? ». A quoi a-t-elle servi ? En 
quoi a-t-elle fait partie des pratiques de pensée qui participent à la création des faits culturels africains ? 
 
La réponse à cette problématique se veut plurielle mais globale. Aussi  la réflexion va-t-elle se 
focaliser tour à tour sur la nature institutionnelle de la littérature négro-africaine (communications en 
plénière), sur ses parcours historiques (atelier I), sa thématique (atelier II), ses problèmes et techniques de 
l’écriture (atelier III), ses autres genres (atelier IV) et la question de littérature, langue et société (atelier V). 
 
En effet, après un flash sur quelques écrivains, les communications en plénière soulèvent la 
question de l’approche institutionnelle des textes et contextes de la littérature négro-africaine, dénoncent le 
bradage de sa dynamique de décolonisation et relèvent sa politisation et son enclavement. 
 
Par ailleurs, sous forme de chronofilm de la littérature négro-africaine (1960-2004), les parcours 
historiques de cette dernière abordent successivement le problème de ses dénominations, son éclatement en 
littératures nationales, ses contacts avec les littératures africaines de langue anglaise et la question de son 
enseignement. 
 
La thématique de la littérature narrative négro-africaine, quant à elle, exploite un sociogramme 
diversifié, essentiellement autour des thèmes de modernité, espoir, identités, cafritude, conflits ethniques, 
politiques, linguistiques et culturels, misère, humanisme, violence, interdits… 
 
Les problèmes et techniques de l’écriture se révèlent  à travers les préoccupations relatives à la 
création artistique, notamment le discours africain, l’appropriation de la langue française, la mystification 
du lecteur, l’épistolarité, la typologie, le pré-texte, le co-texte, l’hypertexte, les figures du réalisme, 
l’écriture et l’engagement, etc. 
 
L’analyse des autres genres porte  principalement sur la littérature de jeunesse, le théâtre 
populaire, le théâtre filmé, la poésie, l’histoire immédiate, les schèmes des littératures orales africaines… 
 
 
Enfin, l’examen des rapports entre littérature, langue  et société aborde avec pertinence la question 
de  la francophonie, de la réception des œuvres littéraires africaines, des aspects  sociolinguistiques et 
praxéologiques, de l’édition africaine, du développement en Afrique, etc. 
 
Il appert de ce qui précède, de la diversité des champs d’analyse à la globalité des objectifs à 
atteindre, le colloque de Lubumbashi sur le bilan et les perspectives de la littérature négro-africaine (1960-
2004) apparaît finalement comme un moment d’arrêt important qui concerne tous les acteurs des mutations 
sociales : écrivains, critiques littéraires, masses populaires, décideurs politiques… Dans une même 
dynamique d’action, que chacun se rappelle que la littérature « fait » sa société et la société « fait » sa 
littérature. 
 
Pr. AMURI MPALA-LUTEBELE 
 
Président du Comité Scientifique du Colloque 
 
 
 
 
PROGRAMME  DU COLLOQUE 
Mardi 25 janvier 2005 
15h00 : Inscription, distribution des documents de travail  
Lieu : Siège du Comité CRITAOI - Lubumbashi, sis 4ème niveau du building administratif de l'Université 
de Lubumbashi. 
Mercredi 26 janvier 2005 : 
Avant- midi : 
9h00 : Ouverture officielle 
Lieu : Amphithéâtre de la Faculté des Lettres et Sciences Humaines. 
Mot de bienvenue par le Doyen de la Faculté  
 Mot d'ouverture par le  Recteur de l'Université de Lubumbashi  
10h00 : Ouverture scientifique 
  Lecture de l'argument : Jean- Pierre Bwanga Zanzi, Université de Lubumbashi 
10h20- 12h30 : Conférences inaugurales 
Modérateur : Pr. Alexis Takizala.  
Secrétaire rapporteur : Mutoba Kapoma, 
 Littérature africaine de Langue française : Flash sur quelques écrivains vedettes. Patrice Nyembwe 
Tshikumambila, Université de Lubumbashi. 
La marginalité dans la littérature négro-africaine : Hier, aujourd’hui et demain. Jacques CHEVRIER, 
Université de Paris IV Sorbonne 
L'édition africaine : Situation, enjeux et perspectives. Mukala Kadima - Nzuji, Université Marien 
Ngouabi. 
La nouvelle perspective sur les littératures africaines francophones. Une analyse institutionnelle. Pierre 
Halen, Université de Metz. 
12h30 : Cocktail + Pause + Repas 
 
Après- midi : 
 
ATELIER I : PARCOURS HISTORIQUES 
 
Lieu : Séminaire de Lettres et Civilisation Françaises  
Heure : 14h30- 18h00  
Modérateur : N'gom M'bare, Morgan State University.  
Secrétaire rapporteur : Esther Mujinga Sapato, ISP/Lubumbashi 
Communications 
  Chronofilm de l'épopée nègre. François Abibi Azapan
  Comment l'appeler ? Jacques Keba Tau, Université de Lubumbashi 
  La physionomie actuelle de la littérature négro- africaine. Marcel Kongo Tsakala, Université de 
Lubumbashi. 
  État présent et passé de l'institution littéraire francophone au Cameroun : Quelles perspectives d'avenir. 
Nathalie Coursy, Université de Yaoundé. 
Pause-café de 30 minutes 
  La littérature d'expression espagnole à l'orée du 21ème siècle, bilan et tendance. N'gom  M'bare, 
Morgan State University. 
La promotion des lettres congolaises dans l’enseignement secondaire et universitaire en RDC. Huit 
Mulongo Kalonda, Université de Lubumbashi. 
 Littératures africaines d'expressions  anglaise et francaise : mêmes combats, diverses stratégies de 1960 
à ce jour. Félix Ulombe Kaputu, Université de Lubumbashi. 
 
.ATELIER II : LITTERATURE NARRATIVE : LA THEMATIQUE. 
 
Lieu : Séminaire des Sciences Historiques  
Heure : 14h30- 18h00  
Modérateur : Alain Joseph Sissao.  
Secrétaire rapporteur : Daniel Canda Kishala, Université de Lubumbashi 
Communications 
 Le roman africain d'expression française et ses constances thématiques (1960- 2004) : une approche 
socio-critique. Alphonse Mbuyamba Kankolongo, Université de Kinshasa. 
  Le conflit politique, le conflit linguistique et culturel dans « Allah n'est pas obligé » de Kourouma. Alain 
Joseph Sissao, Institut des Sciences de Société, Ouagadougou 
  Discontinuités littéraires et figures de la personne : réflexion sur la modernité et ses conséquences en 
littératures francophones au Sud du Sahara. Géorice Berthin Madebe, IRSH/LE ENAREST, Libreville. 
  La thématique de la misère en littérature négro- africaine : approche linguistique. JP. Bwanga Zanzi, 
Université de Lubumbashi. 
  Pause- café de 30 minutes 
  Dénonciation et afro pessimisme dans la littérature africaine. Fabien Kabeya Munkamb, Université de 
Lubumbashi. 
  Le roman philosophique dans la littérature congolaise : un effort à fournir. Mpoyo Shindano, Université 
de Lubumbashi. 
L’image de la femme dans quelques contes haoussa du Niger. Cypien Mutoba, Université de Lubumbashi.  
  La métissité : une nouvelle figure de l'identité africaine chez VY Mudimbe et G.Ngal à l'ère de la 
mondialisation. Emmanuel Banywesize, Université de Lubumbashi 
 La cafritude, attendue comme puinée de la négritude. Ambourhouet Bigmann, Université Omar Bongo. 
 La place de la  violence et des interdits dans la description des champs littéraires africains.  Monga 
Lumama Ntambo, Université de Lubumbashi. 
 
ATELIER III : PROBLEMES ET TECHNIQUES DE L'ÉCRITURE 
 
   Lieu : Salle des Professeurs.  
  Heure : 14h30- 18h   
  Modérateur : Mwamba Cabakulu, Université Gaston Berger de Saint-Louis ;  
  Secrétaire rapporteur : Fidèle Ndombe Mwenfu, Université de Lubumbashi 
 
Communications 
 
  Évolution des techniques scripturales dans les romans négro- africains de 1960 à nos jours. Valérien 
Dhedya, Université de Kisangani. 
  L'épistolarité dans la littérature africaine francophone : Etats des lieux. Mwamba Cabakulu, UGB de 
Saint-Louis. 
 L’autre du savoir  dans les littératures féminines contemporaines à travers les cas de Bessora ( Gabon), 
Beyala (Cameroun) et Bugul (Sénégal/Bénin). Romuald Fonkoua Université Marc Bloch.A 
  De l'oralité à l'écriture : la dynamique du concept littéraire en Afrique. Michelle Tanon Lora, Université 
de Cocody, Abidjan. 
Pause- café de 30 minutes 
Le sort de l’épique dans le « discours  africain » d’Ahmadou Kourouma. Brigitte Dodu, Université Marc 
Bloch. 
  La voix enragée de l'enfant à l'âge de la mondialisation : Kourouma, Ndongala et Bugul. Kasongo 
M. Kapanga, University of Richmond, USA 
  La mystification du lecteur dans le roman négro- africain de la décennie 80 à nos jours. Makoma 
Makita, ISP /Bukavu. 
  Tiers-espace de l'écriture et problèmes typologiques dans « Vie et Mœurs d'un primitif … de 
P.Ngandu ». Kayembe Kabemba, Université de Lubumbashi. 
 
ATELIER IV : AUTRES GENRES 
 
Lieu :Local 64  
Heure :14h30-18h00  
Modérateur :Valérien Dedhya,Université de Kisangani.  
Secrétaire rapporteur : Nsenga Kapole, Université de Lubumbashi 
 
Communications 
 
La littérature de jeunesse en FL2 /FLE. Astrid Berrier, Université du Québec à Montréal 
La littérature de  jeunesse entre création littéraire, formation à la lecture : le cas des éditions Bakamé. 
Danièle Henky, Université de Metz 
Les tendances de la création théâtrale, d’hier à aujourd’hui : Structures, thématiques et idéologie. 
Célestin Kilanga,ISP/Lubumbashi. 
Le théâtre populaire africain : Enjeux et Perspectives. Huit Mulongo Kalonda, Université de 
Lubumbashi.  
  La musique congolaise moderne : Parcours thématique et artistique. Maurice Monsengo Vantibah, 
ISES/Lubumbashi. 
Pause- café de 30 minutes 
  Poésie et histoire immédiate : Bilan et perspectives de la littérature congolaise au Katanga. Jano 
Bakasanda, Pléiade congolaise. 
  Esquisse d'un itinéraire identitaire dans la nouvelle congolaise de langue française. Jules Katumbwe B. 
M, Université de Lubumbashi. 
Du théâtre filmé vers un  nouveau langage de l’image théâtrale .Gros-plan sur la troupe Mufwankolo. 
Jacky  Mpungu, Université de Lubumbashi. 
 
ATELIER V : QUESTIONS DE LITTERATURE, LANGUE ET SOCIETE 
 
Lieu : Local 2. 
Heure :14 H30-18H 
Modérateur : Maurice Muyaya Wetu, Université de Lubumbashi.  
Secrétaire rapporteur : Honoré Mwenze, Université de Lubumbashi. 
 
Communications 
 
Immigritude, amour et identité. L’exemple de Calixthe Beyala et Ken Bugul. Alpha Noël Malonga, 
Université Marien Ngouabi. 
  Techniques d'innovation lexico-sémantique en littérature négro-africaine. Josiane Leya Kayembe, 
Université de Lubumbashi. 
  Pratiques et représentations sociolinguistiques dans la nouvelle congolaise de langue française. 
Maurice Muyaya , Université de Lubumbashi. 
  La question du renouvellement des études littéraires africaines. Sanou Salaka, Université de 
Ouagadougou. 
Pause- café de 30 minutes 
  Plurilinguisme et littérature en Afrique noire. Nestor Diansonsinsa, Université de Lubumbashi. 
La littérature africaine en langues africaines : Quel avenir ?Katsuva Ngoloma, University of Swaziland. 
  Aspects sociolinguistiques et praxéologiques de la littérature négro- africaine écrite en français. 
François Mpamba Kamba, ISP/ Kananga. 
Jeudi 27 janvier 2005 
Avant- midi 
Travaux en plénière 8h30- 10h30 
Lieu : Amphithéâtre de la Faculté des Lettres et Sciences Humaines 
Modérateur : J. Mpungu Mulenda, Université de Lubumbashi  
Secrétaire rapporteur : Floribert Sakwa, Université de Lubumbashi 
  Une œuvre majeure des littératures d'Afrique noire : Wole Soyinka. Alain Ricard, Directeur de 
Recherche CNRS-LLACAN, UMR. 
  Langue et littérature : problème du passage des schèmes linguistiques aux schèmes conceptuels en 
littérature dite négro-africaine. Julien Kilanga, Département des Langues  et de l’Ecrit, AIF/Paris. 
  Littératures africaines francophones du 20ème siècle : dynamique de décolonisation bradée . Maurice 
Amuri Mpala, Université de Lubumbashi. 
  Au verso du miroir : Le texte africain depuis "l'autre rive". Katell Colin- Thebaudeau, Université Laval, 
Québec. 
10h30- 11h00 : Pause - café de 30 minutes 
Travaux en ateliers 
 
ATELIER I : PARCOURS HISTORIQUES 
 
Lieu: Séminaire de Lettres et Civilisation Françaises  
Heure : 11h- 12h30  
Modérateur : N'gom M'bare.  
Secrétaire rapporteur : Esther Mujinga Sapato. 
Communications. 
 
  Le bilan de littérature négro- africaine en chiffres : une analyse statistique. Daniel Canda, Université de 
Lubumbashi. 
  La question d'enseignement de littérature négro- africaine en RDC. Parcours historiques et problèmes. 
JP Bwanga Zanzi , Olivier Nyembo Ndobezya  et Nathalie Mukadi, Université de Lubumbashi. 
 
ATELIER II : LITTERATURE NARRATIVE : LA THEMATIQUE 
 
Lieu : Séminaire des Sciences historiques  
Heure : 11h00- 12h30  
Modérateur : Alain Sissao  
Secrétaire rapporteur : Daniel Canda. 
 
Communications 
 
  L'univers social des romans de Pius Ngandu Nkashama. Jean Kashombo, ISP/Lubumbashi. 
Le problème de l'identité socio-culturelle dans le roman africain : Cas de Tribaliques de Henri Lopès et 
l'Aventure ambiguë de Cheik Hamidou Kane. J.P. Kankwenda Odia. 
  Pluralisme médical dans les romans négro-africains. Albert Luboya, Université de Lubumbashi. 
Christophe Okigbo : l’écriture et l’engagement. Mutoke Tujibikile, Université de Lubumbashi . 
Les douceurs du bercail d’Aminata Sow Fall ou la thématique de l’espoir. Esther Mujinga Sapato, ISP-
Lubumbashi 
  La symbolique des conflits ethniques dans les genres oratoires religieux en RDC. Jean- Claude Moket, 
Université de Lubumbashi. 
L’humanisme senghorien face à la construction de l’Universel. Vincent Kabuya Kitofa, Université de 
Lubumbashi. 
 
ATELIER III : PROBLEMES ET TECHNIQUES DE L'ÉCRITURE 
 
Lieu : Salle des Professeurs  
Heure : 11h00- 12h30  
Modérateur : Mwamba Cabakulu.  
Secrétaire Rapporteur : Fidèle Ndombe. 
 La polémologie comme source de création artistique dans la littérature négro-africaine. Pierre Banza 
Kasanda, Université de Lubumbashi 
 Du plurilinguisme comme stratégie de l'écriture littéraire en Afrique noire : Cas de l'œuvre de Zamenga 
Batukezanga. Richard Mukendi et Nestor Diansonsisa. Université de Lubumbashi. 
 Une littérature politisée et enclavée : l’écrivain congolais, le lecteur et le critique. Jenny Chiwengo, 
Creighton University, USA 
  La nouvelle congolaise aujourd'hui : Texte, contexte et idéologie. Jean Kashombo, ISP/Lubumbashi 
Différentes figures du réalisme chez Jorge Luis Borges, Henry James et Chikaya U’tamsi : hasard ou 
influence. Achukani Okabo, Université de Lubumbashi. 
  Le baroque dans le roman africain de 80 à nos jours. Ilunga Yolola, Universtié de Lubumbashi. 
 
ATELIER IV : AUTRES GENRES 
 
Lieu : Local 64  
Heure : 11h00- 12h30  
Modérateur : Valérien Dedhya Bugande, Université de Kisangani.  
Secrétaire rapporteur : Nsenga Kapole, Université de Lubumbashi. 
 
Communications 
 
  La production théâtrale en RDC : un inventaire, une catégorisation vers une hiérarchisation. J. 
Mpungu, Floribert Sakwa et Christian Kunda, Université de Lubumbashi. 
  Pistes de création artistique chez JB Mpiana, volume II. Mukendi Nkashama et Maurice Muyaya, 
Université de Lubumbashi. 
 Le théâtre au service du pouvoir. Christian Nkunda, Université de Lubumbashi. 
 
ATELIER V : QUESTIONS DE LITTERATURE, LANGUE ET SOCIETE 
 
Lieu : Local 2.  
Heure : 11h 00- 12h 30  
Modérateur : Maurice Muyaya Wetu, Université de Lubumbashi  
Secrétaire rapporteur : Honoré Mwenze, Université de Lubumbashi 
 
Communications 
La restauration des langues classiques en RD Congo pour une francophonie de plus en plus élargie. 
Kizobo O’bweng, Université de Lubumbashi. 
Voix littéraires de la diaspora congolaise. Nyunda ya Rubango, University of Nebraska at Omaha, USA 
  La réception de la littérature congolaise à l’université, 40 ans après l’indépendance. Fidèle Ndombe, 
Université de Lubumbashi. 
  Langue et littérature : l'oral et l'écrit dans la nouvelle congolaise francophone. Mukendi Nkashama, 
Université de Lubumbashi. 
  Les xénismes dans les romans africains : entre citations, traduction et création lexicale. Edema 
Atibakwa, LLACAN-CNRS-Villejuif. 
  Le paradigme socio- praxéologique dans l'analyse des pratiques discursives en RDC. Pour une culture 
interdisciplinaire. G.Ch. Kambaji, Université de Lubumbashi 
Roman africain et roman américain : regards critiques et quelques considérations sur les fonctions 
sociales de l’écrivain. Achukani Okabo, Université de Lubumbashi. 
Pause +Repas 
Après-midi 
 
ATELIER I : PARCOURS HISTORIQUES 
 
Lieu : Séminaire de Lettres et Civilisation Françaises  
Heure : 15h00- 18h00  
Modérateur : N'gom M'bare.  
Secrétaire rapporteur : Esther Mujinga Sapato. 
Audition et adoption du rapport d'atelier 
 
ATELIER II : LITTERATURE NARRATIVE : LA THEMATIQUE 
 
Lieu : Séminaire de Sciences historiques  
Heure : 15h00- 18h00  
Modérateur : Alain Joseph Sissao.  
Secrétaire rapporteur : Daniel Canda. 
Audition et adoption du rapport d'atelier 
 
ATELIER III : PROBLEMES ET TECHNIQUES DE L'ÉCRITURE 
 
Lieu : Salle des Professeurs.  
Heure : 15h00- 18h00  
Modérateur : Mwamba Cabakulu.  
Secrétaire rapporteur : Fidèle Ndombe. 
Audition et adoption du rapport d'atelier 
 
ATELIER IV : AUTRES GENRES 
 
Lieu : Local 64  
Heure : 15h00- 18h00  
Modérateur : Valérien Dedhya B.  
Secrétaire rapporteur : Nsenga Kapole. 
Audition et adoption du rapport d'atelier 
 
 
ATELIER V : QUESTIONS DE LITTERATURE, LANGUE ET SOCIETE 
 
Lieu : Local 2  
Heure : 15h00 -18h00  
Modérateur : Maurice Muyaya.  
Secrétaire rapporteur : Honoré Mwenze. 
Audition et adoption du rapport d'atelier 
Vendredi 28 janvier 2004 
10h00 : Adoption du rapport général  
Modérateur : Jacques Keba Tau.  
Secrétaire rapporteur : Cyprien Mutoba Kapoma 
11h30 : Clôture officielle 
  Cérémonie de collation des grades académiques  du Doctorat Honoris Causa. 
  Lecture du rapport général  
 Mot des participants  
 Mot du Recteur de l'Université de Lubumbashi 
 Mot du Ministre de l'enseignement supérieur et universitaire  
 Cocktail + Repas. 
 
II. COMPOSITION DES BUREAUX 
 
a. Travaux en plénière : 
Mercredi 26 janvier 2005 : avant-midi 
Modérateur : Alexis Takizala Masoso, Professeur Emérite, Université de Lubumbashi  
Secrétaire rapporteur : Cyprien  Mutoba Kapoma, Université de Lubumbashi 
Jeudi 27 janvier 2005 : après- midi 
Modérateur : Jacky Mpungu, Université de Lubumbashi  
Secrétaire rapporteur : Fidèle Ndombe Mwenfu, Université de Lubumbashi. 
 
b. Travaux en Ateliers 
Atelier I. Parcours historiques 
Lieu : Séminaire de Lettres et civilisation françaises  
Modérateur : N'gom M'bare, Morgan State University, USA  
Secrétaire rapporteur : Esther Mujinga, ISP/ Lubumbashi 
Atelier II. Littérature narrative : la thématique 
Lieu : Séminaire de Sciences historiques  
Modérateur : Alain Sissao, Institut des Sciences de Société, Coordonnateur du Comité CRITAOI - 
Ouagadougou, Burkina Faso  
Secrétaire rapporteur : Daniel Canda Kishala, Université de Lubumbashi 
Atelier III : Problèmes et techniques de l'écriture 
Lieu : Salle de Professeurs  
Modérateur : Mwamba Cabakulu, Université Gaston Berger de Saint Louis du Sénégal, Coordonnateur du 
réseau CRITAOI  
Secrétaire rapporteur : Fidèle Ndombe Mwenfu, Université de Lubumbashi 
Atelier IV. Autres genres 
Lieu : Local 64  
Modérateur : Valérien Dhedya Bugande, Université de Kisangani.  
Secrétaire rapporteur : Nsenga Kapole, Université de Lubumbashi 
Atelier V : Questions de littérature, de langue et société  
Lieu : Local 2  
Modérateur : Maurice Muyaya Wetu, Université de Lubumbashi  
Secrétaire rapporteur : Honoré Mwenze, Université de Lubumbashi 
 
III. ORGANISATION GENERALE 
 
1. Comité d'honneur et de soutien : 
 Président : Le Recteur de l'Université de Lubumbashi, Professeur Kaumba Lufunda  
 Vice-président : Le Doyen de la Faculté des Lettres et Sciences Humaines, Professeur Fumuni Bikuri ;  
  Membres :  
                       - Pr. Huit Mulongo Kalonda, Secrétaire Général Académique de l'Université de Lubumbashi.  
                       - Pr Robert Mukuna Tshimpela, Vice-Doyen chargé de la recherche. 
2. Comité scientifique : 
 Président : Pr Maurice Amuri Mpala, Coordonnateur du Comité CRITAOI de Lubumbashi.  
 Premier Vice-président : Pr Pierre Halen, Lettres Modernes/ Université de Metz ; 
  Deuxième Vice-président : Pr Alain Ricard, Directeur  de Recherche CNRS-  LLACAN, UMR ; 
 Rapporteur Général : Pr Jacques Keba Tau, Université de Lubumbashi, 
 Rapporteur Général Adjoint : CT Floribert Sakwa Lufwatula, Université de Lubumbashi, 
  Membres  Pr Alexis Takizala Masoso(Université de Lubumbashi), Pr Astrid Berrier (Université du 
Québec à Montréal), Pr Mwamba Cabakulu (UGB de Saint-Louis), Pr Alain Sissao(Université de 
Ouagadougou), Pr François-Xavier Cuche(Président de l'Université Marc BLOCH de Strasbourg),  Pr 
Mbuyamba Kankolongo (Université de Kinshasa),  Pr. Valérien Dhedya Bugande(Université de 
Kisangani), Pr Jean René Achukani Okabo(Université de Lubumbashi), Pr Huit Mulongo 
Kalonda(Université de Lubumbashi), Pr Jean Kashombo Ntompa (ISP-Lubumbashi), Pr. Maurice 
Muyaya Wetu(Université de Lubumbashi ), Pr Biruru Jean-Paul (Université de Lubumbashi), Pr Nsanda 
Wamenka, Université de Lubumbashi , Pr. Tshiji Bampendi, Université de Lubumbashi. 
 
3. Comité d'organisation : 
Le Département des Lettres et Civilisation Françaises de l'Université de Lubumbashi, en partenariat avec 
CRITAOI (littérature CRITique de l'Afrique subsaharienne et de l'Océan Indien), le  Département de 
Lettres Modernes, Université Marc Bloch de Strasbourg II,  AUF-Bureau Afrique Centrale, et la  Direction 
des langues et de l’Ecrit de l’AIF. 
  Président : Pr JP. Bwanga Zanzi, Université de Lubumbashi ;  
  Vice-présidents : Jacques Keba Tau, Jean- René Achukani Okabo et Patrice Nyembwe Tshikumambila ;  
  Premier secrétaire : Nestor Diansonsisa M.B. ;  
  Deuxième secrétaire : Honoré Kabeya Mukamba,  
  Troisième secrétaire : Daniel Canda Kishala ;  
 Secrétariat technique : Cyprien Mutoba Kapoma, Josiane Leya Kayembe et Jean-Claude Moket 
 
4. Commission de Logistique : 
 Président : Dr Donat Tshimboj, Université de Lubumbashi ;  
  Premier Vice-président : M. Motonobu Kasajima (Campus Numérique de Kinshasa) ;  
 Deuxième Vice -président : Université Marc Bloch de Strasbourg,  
  Troisième Vice-président : Direction du département  des Langues et de l’Ecrit/AIF ;  
  Membres : Pr Jacky Mpungu, Pr César Nkuku Konde( Conseiller Scientifique du Recteur), Pr 
Mukendi Nkashama, Pr. Félix Ulombe Kaputu, Ass Jules Katumbwe Bin Mutindi, Ass. Robert 
Thindwa, Ass. Nathalie Mukadi;  
  Protocole /Unilu ;  
  Mme Kabey (Gérante du Guest-house/Unilu) ;  
  Mme Francine Kamina. 
 
IV. ADRESSES UTILES 
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SEANCES  ET CONFERENCES INAUGURALES 
 
SALUTATIONS CORDIALES 
Allocution prononcée par le Professeur Ordinaire KAUMBA Lufunda, Recteur de l’Université de 
Lubumbashi à l’ouverture du colloque international. 
 
Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs de la communauté des gens de lettres, 
 
Veuillez agréer l’expression de mes salutations de cordiale bienvenue. C’est sur cette formule de 
clôture du genre épistolaire que je tiens à ouvrir mon propos à l’occasion de la cérémonie officielle 
d’ouverture du colloque international organisé conjointement par l’Université de Lubumbashi, l’Agence 
Universitaire de la Francophonie, l’Université Marc Bloch de Strasbourg  II et  le Centre Wallonie-
Bruxelles de Kinshasa, sur le thème «  1960-2004, bilan et tendances de la littérature négro-africaine » dans 
le cadre des activités du réseau de littérature critique de l’Afrique subsaharienne et de l’Océan Indien, 
CRITAOI en sigle. Les temps s’y prêtent car la mode est à la prière, non pas universelle, mais permanente 
et intempestive. 
 
Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs de la communauté des gens de lettres,  
 
Du fond de mon cœur, je vous prie d’agréer simplement mes salutations. A vous, je m’adresse 
sous le mode non d’un roman, d’une nouvelle ou d’un poème, mais plutôt à travers une prière. 
 
La prière, qu’elle soit de demande, d’intercession, de louange, de remerciement ou de délivrance, a  
ceci de particulier qu’il appartient à celui à qui elle est adressée de bien vouloir l’exaucer ou l’agréer. Mais, 
en même temps, tout en subordonnant ses fruits de cet agrément conditionnel, la prière est une injonction 
qui se décline à l’impératif, le conditionnel n’étant alors qu’un euphémisme. Tout en  se disant à la 
deuxième personne, salutations et prière traduisent en fait un état d’esprit et présentent ou annoncent à 
travers le vocatif de l’exhorte un indicatif déguisé sous le manteau d’un impératif conditionnel 
habituellement offert en péroraison.  
 
Si la lettre s’achève par une prière d’agrément, ayant statut de salutation finale, je vous accueille 
par une salutation inaugurale qui est ma prière à vous adressée. Et ce faisant, je vous interpelle 
(apostrophe),  gens de lettres, venus de tous les horizons de la francophonie, partager  sur les genres 
littéraires. Prière de prendre en compte ce genre particulier qu’est la prière dans la littérature africaine tant 
orale qu’écrite. Toutes ces prières qu’entonnent, récitent ou dégrénent  les Africains à longueur de nuits et 
de jours mériteraient bien qu’on s’y penche, faute de pouvoir les écouter toutes, car certaines, vous vous en 
doutez bien, sont dites en langues et nécessiteraient des interprètes, véritables alchimistes et non les 
services d’artisans sculpteurs ou  tailleurs de pierre que sont les critiques littéraires.  
 
Que l’on s’adresse à Dieu, à ses prophètes ou aux ancêtres, la prière est aujourd’hui un genre 
littéraire qui constitue une mine d’or, une mine qui échappe encore tant aux exploitants artisanaux 
qu’industriels de la critique littéraire. 
 
De même qu’il y avait eu la collecte et la consignation par écrit des mythes, proverbes, contes, 
psaumes, hymnes et diverses autres productions littéraires, de même nous devrions nous atteler à constituer 
notre patrimoine de prières du temps présent (pour reprendre cette belle désignation contemporaine du 
bréviaire) avant l’avènement irréversible de la sécularisation de nos cultures. La prière ponctue les modes 
de salutations et d’adresse visant le Transcendant. Des modes qui correspondent bien à des cultures qui, 
comme chez les Andembu de RDC, Zambie et Angola, conçoivent la salutation comme une adresse à 
travers laquelle le supérieur transmet la force vitale à l’inférieur. «  Moyu wenu », que  la force de vie soit 
avec vous. « Tunemushenu mawani », nous vous saluons, s’il vous plaît. «  Tunayimushi moyu  
wawuvulu », nous vous saluons d’une abondante force de vie.  
 
Les jeunes, les gens qui, par leur statut, ne détiennent guère de force vitale supérieure ou qui 
doivent en recevoir ne peuvent donc normalement que solliciter une salutation.  « Atwimushiku  mwani », 
nous vous prions  de bien vouloir nous saluer, car c’est ainsi qu’il convient au beau-fils de s’adresser à son 
beau-père. 
           Prenant à cœur mon statut d’hôtel qui vous a invité et accueille et consciente de mes responsabilités 
au sein de l’aréopage académico-littéraire, je vous adresse mes salutations rectorales et vous transmets la 
force de vie intellectuelle que j’ai reçue, par état et non par nature, lors de mon investiture. 
 
Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs de la communauté des gens de lettres, 
 
           Je formule les vœux de plein succès à ces assises dont l’ambition est de dresser un bilan et 
d’exploiter de nouveaux horizons en  ouvrant de nouvelles perspectives. Ces vœux rejoignent  et 
confrontent, vous vous en doutez bien, mes salutations, car il ne saurait y avoir de prière ni de salutations 
sans vœux. 
           Aussi mes salutations autant cordiales que chaleureuses s’accompagnent-elles de souhait de 
bienvenue, de bon séjour, souhaits que je vous prie de vouloir agréer en ce mois de janvier, qui est l’aube 
de l’année nouvelle. 
              A la manière du bonjour matinal, bonne et heureuse année 2005. Puissent vos travaux produire des 
fruits abondants et délicieux qui, une fois pressés, viendront arroser la fête de l’esprit, juste récompense des 
efforts naguère déployés. Sur ce, je déclare ouverts les travaux du colloque international du réseau 
CRITAOI sur le thème «  1960-2004,  bilan et tendances de la littérature négro-africaine ».  
J’ai dit et je vous remercie. 
 
Fait à Lubumbashi, le 26 janvier 2005 
 
Le  Recteur de l’Université de Lubumbashi 
 
KAUMBA Lufunda 
Professeur Ordinaire 
  
 
 
 
 
Mot de circonstance de Monsieur  le Professeur Dieu-donné  FUMUNI Bikuri, Doyen de la Faculté des   
Lettres et Sciences humaines de l’université de Lubumbashi     
 
 
 
 
- Monsieur le Recteur de l’Université de Lubumbashi ; 
- Messieurs les Membres du Comité de Gestion de l’Université de Lubumbashi. ; 
- Messieurs les Membres du Comité  Scientifique du Réseau de la littérature CRITique de l’Afrique  
subsaharienne et de l’Océan Indien (CRITAOI) ; 
- Mesdames et Messieurs les membres du Personnel Académique et Scientifique de l’UNILU. ; 
- Distingués Invités ; 
- Chères Etudiantes et Chers Etudiants ; 
 
 
             
Après le colloque international organisé en ce même lieu du 18 au 20 août 2004 par le Centre 
d’Etudes et de Recherches Documentaires sur l’Afrique centrale (en sigle CERDAC) rattaché à la Faculté 
des Lettres et Sciences Humaines, c’est avec un sentiment de légitime fierté que nous accueillons le 
colloque international que le réseau de littérature CRITique de l’Afrique subsaharienne et de l’ Océan  
Indien (CRITAOI) a initié en partenariat avec le Département de Lettres et Civilisation Françaises  de notre 
Faculté. 
            Sentiment de légitime fierté, disions – nous, car comment ne pas l’éprouver dans un contexte où 
depuis environ une décennie l’organisation de ce genre de manifestation relève dans nos Universités 
congolaises d’une rarissime fortune. 
              C’est pourquoi, tout en  confirmant l’adage selon lequel il n’y a jamais un sans deux, et en 
attendant de dire qu’il n’y a jamais deux sans trois, nous sommes heureux d’applaudir aujourd’hui ce 
second moment de la reviviscence des tenues de colloque scientifique international, tenues qui tissaient 
naguère la grande et bonne renommée de l’humus de notre Faculté. 
 
 
 
- Monsieur le Recteur, 
- Distingués invités, 
               
 
Pour nous avoir donné l’occasion de continuer à renouer avec les débats fougueux et féconds 
propres aux grands carrefours scientifiques de ce genre, c’est avec plaisir et enthousiasme que nous les 
saluons et leur exprimons notre profonde gratitude. Nos salutations et remerciements s’adressent ainsi aux 
Autorités de l’Université de Lubumbashi,  aux responsables du réseau de littérature CRITique de l’Afrique 
subsaharienne et de l’Océan Indien,  les maîtres  de destin  de ses assises, au Département de lettres et 
civilisation Françaises bien outillé des enseignants pétris et  d’ardeur incommensurables. 
             Et à vous tous ici présents, qui êtes venus avec une communication ou dans l’intention de participer 
aux débats, nous vous disons de même grand merci. 
              A vous tous, nous nous devons d’être reconnaissants pour avoir communié à l’impulsion d’une 
réflexion sur le parcours historique, la thématique, les problèmes et techniques de l’écriture de ceux qui se 
sont donnés le destin  d’écrivains, d’hommes de  lettres dans le monde de la littérature négro – africaine. 
 
  
 
 
 
 
- Monsieur le Recteur, 
- Distingués invités, 
               
Savoir par un exercice de bilan comment la  littérature négro – africaine a assumé son destin, et 
recruter les perspectives d’avenir de cette littérature ne nous paraissent pas sans enjeu majeur tant et si vrai 
que la semence du destin de l’écrivain  est une exigence  d’intérêt aux conditions humaines. 
              L’écrivain est un produit de sa société autant qu’il exerce pour elle. Il est un homme – peuple en 
tant qu’il doit exprimer, incarner, canaliser, orienter, réguler les sentiments et  les aspirations de ses 
concitoyens parfois dans la perspective utopiste de rendre l’homme plus grand que l’humain. 
              On se souviendra ici que c’est cette noble préoccupation de la promotion humaine qui a placé les 
littéraires au fondement de l’humanisme au siècle des lumières. En effet, qui ne peut se rappeler ici du rôle 
joué, dans la naissance de la culture humaniste, par  Ngal dans Giambattista vico, par Montesquieu dans les 
lettres persanes, par Denis Diderot dans son roman le neveu de rameau, par Goethe, le romantique, dans les 
souffrances du jeune werther, ou par Jean-Jacques Rousseau dans Julie ou la Nouvelle Héloïse ou dans les 
rêveries du promeneur solitaire…, par Rabelais ou par d’autres humanistes qui ont puisé leur inspiration 
soit à la littérature arabe soit à la littérature greco – latine des anciens. En somme, la littérature a été et 
demeure le creuset et la matrice seconde des idées qui conditionnent et déterminent le comportement des 
peuples. 
             Ainsi donc, prendre la mesure des hommes de lettres comme figure de proue de l’humanisme 
africain et des mouvements révolutionnaires socio – politiques ; prendre la mesure des littéraires négro-
africains comme réflecteurs des émotions négro-africaines ; prendre la mesure des styles particuliers, 
prosaïques et poétiques de la littérature négro – africaine, tout cela, disions – nous,  ne manque pas d’intérêt 
pour les  études littéraires et humaines qui taraudent et décryptent les œuvres combien riches et captivantes 
de Senghor, de Sony Labou Tansi, de Pius Ngandu Nkashama, de Mukala Kadima.-Nzuji, de Dhedya 
Bugande, de Kilanga Musinde, de  Alexis  Takizala Masoso, de Patrice Nyembwe Tshikumambila, de Huit 
Mulongo Bampeta. 
              C’est tout cela qui vaut le pesant d’or et la palme d’honneur de ce colloque international auquel 
nous souhaitons plein succès, tout en présentant le vœu de bienvenue et de bon séjour parmi nous à tous 
nos grands hôtes, venus des horizons situés hors de nos frontières congolaises et lushoises. 
       Bon travail ou fructueux débats à tous ! 
       Nous avons dit et vous remercions.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
 
 
 
PRESENTATION DE L’ARGUMENT 
 
 
- Distingués Invités, 
- Chers collègues, 
 
Si, aujourd’hui, nous célébrons cette rencontre internationale c’est grâce à un outil important que 
la civilisation de l’universel vient de mettre à notre disposition. Cet outil, l’internet dont il est question, 
nous a permis de communiquer à distance, interchanger à la seconde, de nous rapprocher et de nous unir. 
Si, aujourd’hui, cette fête francophone est manifeste et évidente c’est au prix des concours de plusieurs 
personnalités. L’idée de ce colloque  est le fruit d’un échange entre Département des Lettres modernes de 
l’Université de Metz représentée par le Professeur Pierre HALEN et le Département de Lettres et 
Civilisation françaises de l’Université de Lubumbashi. Le conseil du Département, par le biais de son staff 
littéraire en a préparé l’argumentaire. Le réseau CRITAOI lui a donné le cachet scientifique international. 
Le Recteur de l’Université de Lubumbashi et son Comité de gestion l’ont portée moralement, 
matériellement et financièrement jusqu’à son éclosion ce jour. L’Agence Universitaire de la Francophonie 
et le Centre Wallonie Bruxelles de Kinshasa n’ont pas ménagé leurs efforts pour ce rendez-vous de création 
des contenus francophones. Le Président de l’Université Marc Bloch de Strasbourg II, M. François Xavier 
CUCHE, a pesé de tout son poids intellectuel et moral et a mis à la disposition de cette rencontre deux de 
ses éminents  professeurs. 
 
 
Tel que le Sage malien,  Amadou Hampaté Bâ, le disait si  joliement,  « la beauté d’un tapis 
provient de la diversité de ses couleurs ». La présence de toutes ces sommités de la science dénote de cette 
unité qu’est le tapis et de cette diversité formée de ses couleurs. La tenue ce jour de ce colloque à la suite de 
tant d’autres sur la question dénote de la même réalité. Nous saluons et donnons la paix donc à tous nos 
collègues venus de tous les horizons de la planète : Etats-Unis, Canada, Europe, Afrique Centrale, Pays de 
la  SADEC pour présenter le bilan et tendances de la littérature négro-africaine de 1960 à 2004.  
 
 
               Les années 60 en Afrique subsaharienne ont marqué l'histoire par l'avènement à  
l'indépendance de plusieurs pays. La littérature a joué un grand rôle dans la prise de conscience des élites 
politico-sociales face aux exactions et autres méfaits du colonialisme. La preuve en est que la plupart de ces 
jeunes pays ont été dirigés par les intellectuels, plus écrivains que politiciens. C'est le cas notamment de 
Senghor (Sénégal), Nkwame Nkrumah (Ghana), Sékou Touré (Guinée), Jomo Kenyatta (Kenya). 
 
 
Passée l'effervescence des premières heures des indépendances, les pays africains, presque dans 
leur majorité, seront dirigés par des soldats, venus au pouvoir à la faveur des coups d'Etat. Commencera 
alors le primat de l'incurie politique, de la concussion, de la corruption, bref le règne de la "gestion 
carnassière", pour utiliser l'expression de Sony Labou Tansi. Et là encore, les écrivains comme Henri 
Lopès, Sony Labou Tansi, Ahmadou Kourouma, Pius Ngandu Nkashama vont de nouveau monter au 
créneau pour fustiger tous ces travers sociaux.  
 
 Vers la fin de la décennie 80, les pays africains s'initient petit à petit à la démocratie, style 
classique. Mais cette initiation ne sera que balbutiement de démocratie. Et l'Afrique est encore loin de voir 
le bout du tunnel. Quel rôle les écrivains vont-ils jouer ici aussi ? 
 
 
Ce colloque se propose donc de dresser un bilan général de l'ensemble de la production littéraire 
négro-africaine, genre par genre, en vue de dégager les mythes majeurs de cette littérature, ses rapports 
avec une société en constante mutation, les métamorphoses de son écriture et de ses techniques littéraires. 
Quels sont les écrivains qui ont marqué d'un sceau particulier la production littéraire négro-africaine de la 
seconde moitié du 20ème siècle ? Quelles classifications ont été proposées ? Quels sont les problèmes qui 
se sont posés (ou qui se posent encore) à cette littérature ? Bref, comment se présente l'état des lieux de la 
littérature négro-africaine à l'ère de la mondialisation ? Quelles sont, à l'aube du 21ème siècle, les 
perspectives qu'ouvre cette littérature ? 
 
 
A ce titre, ce colloque se veut une réflexion et une réponse à ces interrogations. Comme nous ne 
cesserons de nous répéter, il est organisé par le Département des Lettres et Civilisation Françaises de 
l'Université de Lubumbashi en partenariat avec le réseau CRITAOI (littérature CRITique de l'Afrique 
subsaharienne et de  l'Océan Indien), le Département des Lettres modernes de l’Université Marc Bloch de 
Strasbourg II, l'AUF- Bureau Afrique Centrale, et  la Direction  du Centre Wallonie-Bruxelles. 
 
 
Nous ne terminerons pas notre propos sans évoquer ce message de  Maria Marta Arrieta Guevara 
de l’Université Technologique Nationale –Argentine-Mendoza, adressé aux  participants de cette 
rencontre:’’ Quand un homme part définitivement, le premier devoir des survivants est de parler de lui ‘’, 
dit le narrateur de Monnè, outrages et défis, à propos du griot Djeliba. Mais si « discourir  sur la vie » de 
ce personnage « n’exigeait pas de longues et nombreuses paroles », on ne peut laisser s’éloigner Ahmadou 
Kourouma sans les salutations convenables…Parler de lui, moins pour construire sa mémoire que pour 
tenter de situer cet écrivain dans le champ littéraire africain, n’est pas une entreprise facile. D’emblée, son 
œuvre l’a placé en exil : exilé des formes orthodoxes de l’écriture du français ; exilé des mythes 
consensuels et contextuels à propos de l’Afrique  pré-coloniale,  de la résistance à la pénétration française, 
entre autres ; proscrit, au sens propre, de son pays, pour n’avoir pas compris que le « diseur de  vérités » 
était un gêneur. Il faut donc essayer de  restituer à Kourouma sa place… » 
 
- Distingués Invités, 
- Chers collègues, 
 
Telles sont la genèse, la ligne rouge  et l’adresse pour ce colloque. 
  
 
Jean-Pierre  BWANGA Zanzi, 
Coordonnateur du colloque 
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ETUDE DE LA VIOLENCE ET DES INTERDITS DANS L’ESPACE DES CHAMPS LITTÉRAIRES 
AFRICAINS. 
                                                       MONGA Lumamantambo 
Faculté des Lettres et Sciences Humaines, 
Université de Lubumbashi 
 
  Nous intervenons, ce jour, sur un sujet qui répond à l’une des fonctions sociales des écrivains : 
présenter aux lecteurs le film des réalités vécues dans la société, à travers une époque.   De par la 
formulation de son titre, notre communication repose sur une démarche descriptive simple et modeste. 
Prélever dans les œuvres littéraires des signes de violence et d’interdits, les organiser selon leur diversité 
dans des stéréotypes non exhaustifs, les connoter, les interpréter, sans prétendre d’en fournir après tout 
justifications naturelles, historiques, psychologiques,… qui s’imposent. 
        Le souci primordial qui nous anime maintenant c’est d’amener les éminents savants que vous êtes 
à réfléchir ensemble avec nous sur la liaison qu’il faut établir entre d’une part, le taux de violences et cette 
échelle de la persistance des interdits en Afrique et, d’autre part, entre cet état des lieux des violences et des 
interdits et le niveau inquiétant de la marche à reculons caractéristique du développement 
multidimensionnel propre au continent noir. 
         Ce rapprochement, systématique ou non, pourrait, selon que nous allons nous y prendre, nous aider 
à trouver, aujourd’hui, de véritables causes (proches ou lointaines) de la précarité de la vie des populations 
noires. 
    
       Notre intervention comporte deux parties complémentaires l’une de l’autre. Dans le premier volet, 
nous allons essayer de prélever dans les œuvres littéraires négro-africaines des types de violence dont la 
liste ne sera pas nécessairement exhaustive. La deuxième partie sera composée des exemples des récits 
relatifs aux interdits, présentés sur leurs formes diverses. 
 
           Les actes posés par l’homme sont  chaque fois soumis à l’évaluation de sa propre conscience. Il 
s’agit de la conscience dite morale. 
D’entrée de juin, nous savons que la morale est, par définition, cette règle de conduite interne qui nous 
approuve ou nous condamne en réglementant presque partout notre comportement.(1) 
Elle est une science théorique des principes des actions humaines.(2) 
         Par contre, la conscience morale est une sorte de « cour innée », de tribunal permanent qui siège au 
fond du cœur de chaque homme pour y juger ses actions en discernant les bonnes de celles qui sont 
mauvaises. Selon Pierre Blackburn (3), chaque individu possède en lui la faculté de choisir entre le bien et 
le mal. Un homme normal ne peut que se réjouir devant la réalisation de bonnes actions et se sentir tout 
consumé par des regrets, des remords toutes les fois qu’il commet des actions jugées mauvaises. 
          Dans Entre les eaux, en tant que prêtre devenu maquisard, Pierre Landu regrette infiniment d’avoir 
exécuté l’ordre d’achever un blessé à Kanga : «  Miss Poubelle cria derrière moi : - «  Achève-le.(…) j’ai 
dit de l’achever. C’est un ordre. » »(1) 
  Les dirigeants d’Afrique exercent leur pouvoir avec une dictature infâme. 
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Parmi eux, il y a des  personnages qui prennent l’habitude de manger la chair de leurs semblables. Pire 
encore, les responsables criminels d’habitude forcent des innocents à manger la chair humaine, donc à faire 
le cannibalisme forcé. Les autres  » loques » devaient manger obligatoirement la chair humaine de leurs 
amis débités avant eux : 
«  Vous allez me bouffer ça, dit le guide providentiel aux autres loques. »(2) 
A travers presque toute son œuvre, Sony Labou Tansi cherche à faire voir aux yeux du monde que les 
rapports sociaux entre dirigeants et les peuples Africains sont presque comparables à ceux qui lient le chien 
au chat, le loup à l’homme, le chat à la souris,… 
     A travers certains champs littéraires Africains, on trouve une panoplie des fauteurs des actes de 
violence. Les récits de plusieurs personnages romantiques témoignent qu’ils étaient forcés de commettre 
des actes ignobles, et qui sont en train de les dégoûter horriblement. 
     Pendant plus de trois décennies, l’Afrique a connu des dirigeants qui ont longtemps constitué le 
stéréotype caractérisé par le vice de la tyrannie. Sony Labou Tansi justifie ce comportement infâme par une 
phrase  ironique : «  « Car, enfait, dans le système où nous sommes, si on n’est pas craint, on n’est 
rien. »(1) 
     Dans l’Ante-peuple, le chef des maquisards force Nitu Dadou d’abattre Martin Mouyabas. Ce directeur 
du collège des filles regrette d’avoir commis le forfait : 
 «  J’ai tué parce qu’on m’a dit de tuer. Après c’est la nausée », c’est le dégoût, ce sont les remords qui 
« montent en lui. » chaque fois que Nitu Dadou se souvient de la couleur du sang de sa victime, ses mains 
tremblent, il pleure de remords. Il témoigne que « c’est dur de manger avec la main qui vous a servi à 
commettre un meurtre ».(2) 
        Les raisons qui font que la criminalité, les violences, l’immoralité soient caractéristiques des jeunes 
Etats d’Afrique peuvent trouver leur origine et leur justification historique dans les différents événements 
sanglants connus par la région à travers plusieurs siècles : traite des noirs, guerres de conquête, guerres 
pour le partage de l’Afrique et installation des structures coloniales, guerres d’indépendance politique, 
guerres civiles ou des rebellions, agressions, conflits internes, inter claniques ou interethniques,… 
         Dans les trois tomes de Ségou, Maryse Conde décrit la situation des hommes arrachés de la tendresse 
de leurs familles (quelques fois nobles, qui possèdent et gèrent aussi de grandes concessions des esclaves) 
destinés à être vendus comme esclaves. Les vicissitudes historiques étant très compliquées, les maîtres qui, 
hier, géraient des esclaves quelque part dans leurs fiefs deviennent aujourd’hui des esclaves des gens qui 
vivent ailleurs. 
          Des êtres humains sont transformés en marchandises de troc, des hommes à vendre ou à échanger, 
exposés dans des marchés, dans des bateaux accostés, et qui sont liés les uns aux autres, la corde à leurs 
cous, à demi habillés. Un commerce très rentable aux yeux de ces marchands sadiques , mais qui reproduit 
une scène macabre, indicible. 
            Ces hommes-marchandises sont attrapés de force, à l’issue d’une épreuve de force, après un combat 
à la victoire indécise.  
         C’est bien la violence, qui est définie comme étant « une agression ou contrainte physique imposée à 
autrui par la force et sans consentement. La violence porte atteinte à l’intégrité physique et morale du sujet, 
ainsi qu’à sa liberté. Elle est le mal, parce qu’elle est source de souffrance. »(1) 
         A l’intérieur du phénomène esclavage comme un type de violence commerciale, Maryse Conde nous  
parle des guerres dictées par la volonté de puissance : 
Deux communautés voisines noires, les Bambara et les Peuls engagent souvent des guerres d’influence 
pour déterminer le peuple fort qui doit assujettir le peuple faible. Comme les Bambara gagnent toujours la 
victoire, les PEULS sont obligés de leur payer annuellement des tributs.  A défaut de tout  ceci, les 
Bambara agressent la contrée des Peuls pour arracher de jolies femmes qui deviennent leurs esclaves et, 
partant leurs concubines. 
       Voici de quelle manière des inconnus bambara du Dialobé pouvaient survenir violemment dans des 
familles peules ( nobles ou non) dans  le but d’y arracher des enfants : 
 «  La violence des hommes,  les caprices de l’un d’entre eux, auraient pu l’arracher (= la fille SIRA) de la 
maison de son père, aux bras de sa mère, pour en faire un objet de troc, d’échange. »(Ségou,t.1)  
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  En conséquence, Dousika Traore (= maître et concubin de SIRA) avait enfanté avec deux captives (le 
même jour à des heures différentes), deux beaux garçons (SIRA et  Thiekoro)  
           Aux yeux de certaines  doctrines, toutes les formes de violence dictées par la volonté de puissance, 
de régner sur les autres peuples sont à la fois positives et bénéfiques. Elles concourent au développement 
des qualités personnelles  des citoyens qui s’inter violentent et au destin national.    
C’est l’avis des philosophes comme Hegel, Nietzsche, pour qui la volonté de puissance est un instinct de 
domination qui est à la source de toute morale.  
 Selon Nietzsche ( cité par Durozoi  Gérard, 1985 :410-11) ,en effet, «  ce concept victorieux de la 
force grâce auquel nos physiciens ont créé Dieu et l’univers, a besoin d’un complément. Il faut lui attribuer 
un vouloir interne que j’appellerai «  la volonté de puissance », qui est inséparable de la force ». 
             Partout au monde, les maîtres-vainqueurs sont animés par la volonté de puissance, les esclaves –
vaincus par la volonté d’obéir. 
 
 A propos de la constitution des stéréotypes à travers les champs littéraires, nous pouvons dire qu’il 
y en a de toutes sortes.  Dans l’œuvre de Sony Labou Tansi, nous relevons qu’il existe une classe des 
« pontes » (= les riches dont les enfants obtiennent leurs diplômes au simple coup de téléphone) et une 
classe des « loques » (= la masse des condamnables) dans les pays de l’Afrique centrale. Les uns ont tout à 
dire, les autres sont des pauvres résignés, sans voix, condamnables sans justification par la classe des «  
guides providentiels », vivant au-dessus de la loi. 
 L’Afrique elle-même est une grosse merde  dont « l’indépendance acquise n’est pas costaud  
costaud «  ( La vie et demie,  p-42) et dont la populace est formée des « ordures » , des « moches », des 
« poubelles ». 
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Les filles-élèves sont des « petites cinglées », des « microbes », des prostituées qui offrent leur sexe à des 
centaines de partenaires étant eux aussi «  des petits messieurs ».. 
 Les policiers sont des « insectes » qui fouillent, fouettent, flagellent, torturent et tuent les paisibles 
citoyens. 
 Les responsables du pays « sont, par prudence, à prendre d’abord pour des « voleurs » (l’Anté-
peuple, p,34) Ils vivent au dessus des lois punitives car ils constituent la classe des  « apparences »,  
jouissant d’immunités. Leur personne est inviolable. Leurs familles aussi 
Ce sont des « assassins économiques » (L’ Anté-peuple, p-62) – des détourneurs d’argent. Un exemple «  
Falodiata est venu en prison pour avoir assassiné deux millions de Zaïrois au préjudice de l’Etat ». 
 La guerre entre deux communautés menée en vertu d’une «  volonté de puissance » constitue l’une 
de thématique de la littérature européenne du 17 ème siècle. C’est l’exemple de l’œuvre dramatique de 
Pierre Corneille. Il suffit de lire Horace  pour voir comment les romains (représentés par les trois Horace) 
Affrontent les Albains (représentés par les trois Curiaces) dans un duel où les chances de vaincre sont 
incertaines pour les deux peuples entrain de se mesurer en force.  
 Dans l’esprit de deux familles antagonistes ( les Horaces et les Curiaces) comme dans celui de 
deux villes assoiffées de domination (Albe et Rome), les mots de «  voluntas » et de «  voluptas » sont 
constamment intervertis. 
            Les sentiments de domination qui animent perpétuellement les Etats les uns à l’égard des autres 
poussent les dirigeants africains à gèrer leurs propres peuples en les soumettant  à leurs caprices ; sans 
amour.  
 Ils gouvernent à l’image  des lions et des ours les autres bêtes de la forêt. Ils exploitent leurs 
peuples. Ils n’ont aucune politique salariale. En littérature négro-africaine, les exemples sont légion. 
Dans La vie et demie, l’écrivain présente «  le guide Providentiel » qui tue chaque jour des habitants par 
tout un chargeur de balles, des poignards, du poison dans les verres de champagne ;…(p 14-16). 
 Les diverses atrocités de la traite des noirs sont à classer à la fois dans les stéréotypes du 
commerce honteux et dans celui de la volonté de puissance. C’est par exemple l’extrait suivant : 
 
 « Des hommes attaquaient les villages, mettaient le feu aux cases, tuaient les femmes et les 
enfants, emmenaient les mâles » (ségou, t1, p.92). 
 Les guerres de conquête pour l’obtention des hommes –marchandises à vendre ont impliqué 
plusieurs autres formes de violence liées cette fois aux désirs sexuels, au viol. 
Dans Ségou on compte plusieurs femmes domestiques violées par des marins français et anglais et des 
autochtones obsédés, tels Doussika et son fils Tiekoro : 
Tiekoro avait violé Nadié et des esclaves peules. «  Car il s’agissait bien d’un viol. » ( ségou, t.1, p. 153).  
 Chaïdana, la fille de Martial, le père-loque tué en sa présence, nous raconte une scène macabre : 
 « Le Guide Providentiel se fâcha pour de bon. Avec son sabre aux reflets d’or, il se  mit à tailler à 
coups aveugles le haut du corps de la loque-père. Il démantela le throrax, puis les épaules, le cou, la 
tête… » ( p.16) 
 Les responsables- militaires torturent, tuent et mangent des hommes en présence des gents à qui ils 
ordonnent de fouetter, de maltraiter, de faire couler le sang de leurs congénères dont ils doivent manger 
après la «  viande ». La criminalité s’accroît sans cesse.  
 C’est ce que nous fait lire Tshibanda Wa Mwela Bujitu dans cet extrait d’un cauchemar : 
 «  C’est alors qu’un tableau d’une rare violence fut servi de spectacle au public : matraque en main, les 
soldats se ruent sur leurs collègues, cognant qui sur la figure,… »( p.7-8) 
 En Afrique, l’ordre de tuer est un exercice facilement imposé aux subalternes ; «  Fusille-moi le 
cons » (L’état honteux de S Labou Tansi, p.9). (…) « Il se retourne et je lui mets six plombs dans la 
hernie. » (p.36).(…) « Pour me dire merci, il tue mes miens » ( L’état honteux , p.79). 
 Il suffit de voir l’état dans lequel se trouvent la plupart des Africains détenus dans les gardes à vue. 
Nous donnons en exemple un récit de Cité 15 : 
«  Le manchot est pourchassé, puis sauvagement piétiné sur le dos, fouetté, flagellé,… Au cachot, il devient 
méconnaissable. Tout son corps est couvert des hématomes, des bosses et des tâches de sang,… » 
 Presque partout en littérature, le policier a l’image d’un agent engagé pour la méchanceté, le fouet, 
le viol, la fouille et les tueries. Dans les établissements pénitentiaires  et surtout dans les cachots, certains 
détenus sont des cas personnels des autorités qui ont imposé leur arrestation. Nous donnons l’exemple d’un  
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bourgmestre de KINSHASA qui a signé un billet d’écrou contre le directeur du collège et qui s’impose 
devant les responsables de la police en ces termes : « Cette ordure c’est mon cas personnel. Il faut le 
fouetter, le torturer, lui compliquer le séjour » (au cachot ).  L’Anté-peuple,p.92 
 En dépit de la présence de la multitude des maisons des Droits de l’homme dans les villes de la 
plupart des pays Africains, le fouet, la torture continuent leur bon chemin. Tout est encore  à refaire. les 
responsables scolaires et les enseignants continuent à procéder aux sanctions corporelles, pourtant interdites 
depuis l’accession des Etats à l’indépendance politique.  
 Il va sans dire que, dans les jeunes Etats d’Afrique, la justice punitive souffre d’un retard de 
plusieurs décennies pour ne pas citer les siècles. En effet, en voulant expliciter l’expression «  mettre un 
incriminé en tenue d’accusé », Sony Labou Tansi fait voir que la police d’Afrique noire continue à 
considérer la cachot comme un Golgotha, «  un véritable lieu du crâne » où il est prévu plusieurs chambres 
pour autant de formes de tortures : «  Beaucoup de ses orteils étaient restés dans la chambre de torture. Il 
avait d’audacieux lambeaux à la place des lèvres et, à  celle des oreilles, deux vastes parenthèses de sang 
mort, les yeux avaient disparus dans le boursouflement excessif du visage ».  (La vie et demie, p.36) 
 Comme Nitu Dadou de L’Anté-peuple dont la fille aînée et l’épouse se sont donné la mort (p.36), 
le narrateur est un médecin dont le père s’est suicidé un jour après lui avoir soufflé à l’oreille cette phrase 
justificative : « J’ai assez d’arguments pour tuer la vie ». (La vie et demie, p.37) 
 
 Le suicide est une violence réfléchie. Se tuer, se donner la mort  soi-même est un acte de langage 
comparable à un monologue intérieur. Cette forme de violence est réprimée de la même manière que tous 
les autres meurtres, en  condamnant énergiquement son auteur qui, malheureusement, est à la fois considéré 
comme victime à dédommager et surtout comme criminel que la justice corrective doit sanctionner. Dans 
les violences réfléchies (les suicides), les victimes subissent uniquement l’action punitive et non celle 
réparative.  
 Une autre situation inquiétante qu’il faut soulever ici c’est cette opposition binaire ordinairement 
établie entre les actes de violence et ceux qui sont régulièrement posés par des structures sociales se 
réclamant appartenir à l’aile de «  la non-violence »  
 Tout comme lorsqu’on déplore de partout l’ignominie des actions combien meurtrières et combien 
attristantes sataniquement menées par des groupes terroristes, on trouve qu’il faut directement y opposer  
des actions beaucoup plus dissuasives, utiliser des moyens hautement puissants et beaucoup plus 
dévastateurs, faits pour corriger  et anéantir une fois pour toutes les délinquants et leurs complices, comme 
constituant ce que l’on appelle à tort ou à  raison les actions du « contre terrorisme ». 
 Dans son article paru dans le journal Le Monde (), Joseph Robert trouve que les deux dichotomies 
«  violence/ non-violence », «  terrorisme /contre terrorisme »  sont des oppositions binaires qui 
entretiennent dans leur sein «  des frontières communes, très flottantes ».  
 En fait, tous ces termes sont  des violences, sans plus. Dans ce sens que la non-violence pose des 
actes de violence,  et le contre terrorisme produit des effets plus à craindre que ceux du terrorisme lui-
même. 
 Prenons un exemple apparemment banal des rebellions et des organisations armées qui ont 
toujours secoué la région (Afrique centrale et partout ailleurs) sous prétexte qu’elles guerroient dans le seul 
souci d’amener l’équilibre socio-économique et stabiliser le bien-être de «  leurs peuples ». 
 A première vue, les actes de vengeance, les rebellions, les subversions, les marches pacifiques ou 
violentes des organisations syndicales ou des partis politiques ont pour visée apparente le bien-être 
commun, l’amélioration des conditions de vie de la population en mal  de la tyrannie politique, de 
l’exploitation économique, des inégalités sociales, des exclusions, … 
Cependant, dans leur pratique, les actes posés par ces organisations multiplient en fin de compte ( et en très 
peu de temps) le nombre des citoyens morts, de veuves et d’orphelins de père et de mère, de déplacés de 
guerre, de populations sans abri, de filles et de femmes à la fois violées et contaminées, tuées ou enterrées 
vivantes ou brulées vives tout simplement… 
 A ces résultats horribles à voir s’ajoutent le plus souvent des fléaux monstrueux comme par 
exemple la famine, les épidémies des camps de concentrations, la destruction rapide des villes, du tissu 
économique et des institutions enseignantes, sans oublier l’arrêt net et spontané des efforts compétitifs 
voués au développement de la région. 
Il est vrai que l’Afrique est caractérisée par ce manque jusqu’ici grandiose de politique socio-
économique, de culture salariale, de culture d’entreprise. 
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Dans l’Anti-peuple, Sony Labou Tansi nous présente un misérable Directeur d’un grand collège 
des filles à Lemba Nord (une de commune de Kinshasa), Monsieur  Nitu Dadou dont le salaire ne lui 
permet de résoudre aucun problème de la vie familiale. Salaire précaire.  
Il se rend à pied à l’école, presque à demi- chaussé, mal vêtu, sale. Comme pour éponger ses 
multiples soucis liés à la pauvrette, il doit s’enivrer d’alcool (le lutuku), presque chaque jour. 
Les effets de la misère excessive et de l’alcool accentué par une faim chronique et des querelles 
domestiques journalières  arrivent à le dépersonnaliser progressivement. 
Plusieurs malheurs lui arrivent à la fois. Il en adopte finalement un langage violent, indigne d’un éducateur 
et, qui exerce des fonctions relevant de la noblesse. 
A ses yeux propres, toutes ses élèves sont des  «  petites cinglées » (= des folles), des « microbes – là » des 
« moches ». Ses propres enfants sont des « diables » 
 En contre partie, ses filles – élèves et presque toute la société  le traitent sans égard, tel un rejet de 
la société. A leur yeux, le directeur Nitu Dadou est une « ordure » (toute matière qui souille, répugne et 
pue), une « poubelle » (= récipient où jeter saletés et pourriture), « moche »,… 
Et pour vivre, pour avoir à manger, le directeur doit céder expressément sa femme aux partenaires nantis. 
 Et l’exemple pitoyable de la vie de ce haut cadre de l’enseignement en Afrique est opposable à la 
plupart des travailleurs salariés. 
 Pour survivre, les mères doivent faire la petit commerce, aller en brousse, se débrouillait à leur 
manière dans le but de pallier l’insuffisance des ressources formelles mensuelles des pères. 
Dans la plupart des ménages, on mange tout au plus une fois par jour, le soir. Sinon les repas sont organisés 
à tour de rôle, les uns mangent aujourd ‘hui, les autres demain. Il y’a des ménages où on ne mange que 
quelque trois ou quatre fois par semaine. Les autres jours rien du tout. 
 Sony Labou Tansi est pessimiste à ce sujet. Il donne un constat amère : « Dans le changement de 
mentalités en Afrique dans sa modernité, il y’a à boire et à manger ». Car, à plusieurs niveaux d’une nation, 
les responsables « assassine »nt les caisses de l’Etat. Ils les détournent. (L’Anté – peuple, P.34.) 
 Pour faire vivre au lecteur le niveau de la précarité du salaire de la fonction publique, le romancier 
multiplie des expressions qui décrivent de quelle manière les fonctionnaires de l’Etat, les hauts cadres de 
l’éducation nationale se rendent chaque jour à pied à leur lieu de travail.. 
 Le Directeur du collège (Nitu Dadou) se rend à l’école en empruntant «  la ligne onze », le « train 
onze », « le père de moyen de communication », « la voiture sans carburant », etc. 
C’est ici une autre forme de violence beaucoup plus meurtrière, la violence économique, due aux 
difficultés liées au manque de bonne gouvernance dans les jeunes Etats..  
Les raisons qui justifient le fait que l’Afrique reste jusqu’ici le grand amphithéâtre où se joue la 
violence à grand jour relèvent des questions qui mettent en cause l’équilibre établi entre le poids de la 
justice distributive et celui de la justice répressive. 
Pierre Blackburn distingue deux types de questions liées à la justice. 
En premier lieu, les questions concernant la manière dont un Etat répartit les bénéfices, les revenus 
du pays entre tous les  citoyens, en mettant un accent particulier sur le salaire minimum universel et que 
l’on doit revoir chaque fois à des taux progressifs selon les proportions de la croissance des revenus. C’est, 
par définition, la justice distributive, qui englobe aussi les questions sur le partage du pouvoir politique et 
des débouchés. 
Deuxièmement, les questions sur la répartition proportionnelle des crimes commis à des tiers, donc 
les peines et les sanctions qui s’y rapportent. C’est la justice corrective. 
Mais, curieusement, dans beaucoup de pays africains, les caisses et les domaines publics, les 
bénéfices et les revenus des entreprises ne profitent presque jamais à toute la nation, mais bien  à une 
poignée d’individus, de détourneurs, d’assassins économiques. 
Dans chaque société, les salariés sont des hommes qui ont des familles nombreuses à gérer : faire 
grandir les enfants, les vêtir, les nourrir, les scolariser. Entretenir les épouses coûte plus cher que les soins 
d’une automobile. 
Comme la politique salariale ne tient pas compte de toutes ces rubriques, la plupart des 
personnages de la littérature africaine sont des parents présentés souvent comme des irresponsables. Pour  
les gens déjà dépersonnalisés par la misère, qui se refugient dans les boissons alcooliques qui les aident 
mieux à oublier certains soucis, à négliger  les problèmes essentiels, les responsabilités parentales. 
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A leurs yeux, la solution la plus simple c’est de renvoyer les enfants dans la rue, «  nouvelle 
cité »dans laquelle les enfants apprennent l’art de la débrouillardise, de la violence, du vol, et de manière 
générale, de la commission des crimes.  
Kiluba Mwika est clair là-dessus :  « Tu sais, la rue est une sacrée école de la vie. Tu y prendras 
beaucoup de choses, beaucoup » (Le Wayambard, p.25)  
« La lutte pour la survie pousse parfois au crime »  
(Le Wayambard, p.26). 
«  Parfois, la faim me pousse à voler, à rafler et même à être violent. »  
(Le Wayambard, p.28).  
 
 
Les enfants abandonnés, ces délinquants juvéniles sont, dans plusieurs villes d’Afrique, en train de 
mener une vie criminelle d’habitude, au vu et au su de toute la société qui en est passive. Mais chaque jour 
qui passe, victime de leurs actions mauvaises (vols, viol, violence, meurtres, menaces,…) Ils portent des 
totems très significatifs : SIMBA (=lion), OURS, PUMA NOIR, etc. le Puma Noir. Ce surnom me 
vient du fait que je me bats comme cet animal. »  (Le Wayambard, p.26) 
L’un d’eux établit son plan d’action à commettre. Il s’agit de SIMBA (=LION) : «  En tout cas, le 
prochain client qui se pointe, je lui prends degré ou de force,… gare à qui voudra m’en contrarier ! » (Le 
Wayambard, p.34) 
Les actes de violence des enfants de la rue sont longuement récités dans le roman « Quand les 
enfants crient misères » de Bernard Ilunga Kayombo. 
C’est la violence de la faim, de la misère. 
Après avoir parlé des types de violence, nous passons au deuxième volet de notre communication, 
celui des interdits de la littérature négro – africaine. 
L’opinion africaine noire (traditionnelle ou moderne) s’insurge contre tout aliéné qui foule au pied 
les interdits ou les tabous. Les éventuels nuances à apporter entre les concepts «  interdits » et « tabous »  
relève du domaine de la contingence des sanctions applicables à chaque acte. 
En ethnographie, le Robert définit le mot interdit comme étant «  le rite négatif par lequel on doit 
s’abstenir  d’un acte pour des raisons religieuses ». Et l’expression «  jeter un interdit sur quelque chose «  
C’est défendre cette action de manière absolue. 
Dans le même domaine d’étude, ce lexicographe entend par tabou le caractère d’un objet, d’un être 
ou d’un acte dont il faut se détourner en raison de sa nature sacrée. 
Les nuances entre les deux concepts qui sont en train d’opérer dans un même champ sémantique et 
culturel sont que, devant un interdit, il faut s’abstenir de l’acte pour des raisons religieuses ; tandisque, 
devant un tabou, on doit se détourner de l’acte puisqu’il a une nature sacrée. 
Ces lignes de rapprochement entre stéréotype des interdits et stéréotype des tabous ne doivent pas 
constituer les points essentiels de la deuxième partie de notre communication. C’est dire que tous les 
extraits des textes qui seront choisis pour appuyer  notre  argumentation devront  confondre  les deux 
termes dans une même soupe. 
Nous allons essayer de présenter un à un les différents types d’interdits relevés dans les textes  
littéraires africaines et voir en quoi il s participent à la contribution des mentalités d’une Afrique moderne, 
mondialisable. 
Dans le domaine de l’évolution séparée des classes sociales, il est interdit aux nobles BAMBARA 
de contracter des alliances matrimoniales avec des femmes esclaves peules (Voir Ségou, I 
Dans le pays de Dialobe, de telles liaisons interdites par les dieux provoquent des morts – nés, des 
avortons. Mais les deux groupes sociaux  entretiennent chaque jour des rapports de concubinage. 
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Un lecteur avertit peut se poser plusieurs questions relatives à cette forme d’interdit : 
1°) – En quoi,  dans uns société des sages, les relations sexuelles clandestines peuvent–elles être préférées 
aux relations légitimées ? 
2°) – En quoi les dieux bambara favorisent-ils le progrès social de la région lorsqu’ils exercent leur 
puissance et leur volonté en provoquant des avortements imposés et l’accouchement des mort-nés, pour la 
simple raison que DOUSSIKA a contracté un mariage hétérogène, exogamique avec des femmes esclaves ?  
 A notre avis, la colère des dieux dialobé contre la pauvre Sira ne s’explique pas du tout :  
« Pourtant, les dieux savaient bien que SIRA (était prise par la force),  ne l’avait pas voulu elle-même et 
elle n’était qu’une victime ; ……  
Alors pourquoi la punir ? » 
(Ségou, t1, p.25). 
 Ces multiples punitions planifiées par les dieux bambaras ne sont – elles pas  intégrables dans les 
longues listes des types de violences, sans craindre de blasphèmer ? 
 On peut penser aussi à l’interdit qui frappe les grossesses issues des relations conjugales 
contractées pendants la journée et qui  donnent lieu à la  naissance des enfants albinos. Et la coutume exige 
de tuer les albinos, sous prétexte que leur présence dans une famille provoque des malheurs, la malchance. 
 Pourquoi la coutume dialobé prévoit – elle de sacrifier les albinos aux dieux pendant que cette race 
fait partie intégrante des êtres humains ?  
 Nadié rappelle à Tiekoro qu’il est interdit d’avoir des rapports sexuels  entre le lever et le coucher 
du soleil :  
« Il est grand jour, kokè ( seigneur).   
(Ségou , t1, p.157)  la couture bambara interdit formellement d’enterrer les avortons et les morts – nés en 
dehors de la case de leurs mères. Or, les Dialobé sont des obsédés sexuels qui connaissent à chaque heure 
les jolies filles esclaves. 
En conséquence, les cases des femmes peules sont parsemées des monticules représentants les tombes des 
avortons et des mort-nés. 
 Pendant ce temps, une grande peur habite SIRA qui, en regardant le grand relief qui domine le sol 
de sa case, se demande si le même sort peut encore lui arriver, soit en avortant, soit en accouchant encore 
d’un mort-né. 
 Après tout, quel peut – être le bien fondé de toutes ces coutumes, de ces interdits, quand on sait 
que DOUSSIKA couche  chaque nuit avec un grand nombre des esclaves de sa concession ? Ces jolies 
femmes ont totalement remplacés sa femme baramuso (=première femme) « avec laquelle il ne traite plus 
que des problèmes concernant la vie de leurs enfants ». 
 Nous allons aborder maintenant  d’autres catégories d’interdits qui peuvent avoir un fondement 
naturel selon le jugement de chaque lecteur. 
 Il y’a d’abord le fait qu’il est interdit à un fils de coucher avec les concubines de son père ; ou à 
une fille de partager le même courtisan avec sa propre mère. 
 Dans Ségou I, de tels exemples sont nombreux. Premièrement, TIEKORO culbutait pendant les 
jours les femmes esclaves qui, pendant la nuit, défilaient chaque jour devant la case de son père DOUSSKA 
qui les utilisait comme des concubines 
 De même, SIGA,  le frère de Tièkoro était à la fois l’amant de ZAIDA ( la mère ) et de FATIMA 
(fille de ZAIDA) qui interdira formellement d’en parler à sa mère : 
« Il ne faut pas que maman le sache. Jamais ! Jamais ! » (Ségou, t1, p.260). 
 Il reste à aborder brièvement les interdits concernant les relations sexuelles hybrides. 
 Il est interdit aux hommes de coucher avec les bêtes qu’ils domestiquent pourtant. 
Dans Ségou, les Peuls de Macina s’amourachent régulièrement avec les bêtes plus qu’ils ne le font avec 
leurs épouses. (p.28). 
 C’est invraisemblable. Les autres peuples environnant s’en moquaient de la sorte. 
« Ton père est mort, tu n’as pas pleuré 
«  Ta mère est morte, tu n’a pas pleuré 
«  Un menu bovin a crevé et tu as dit yooo ! 
« La maison est détruite » (Ségou, t1, p28) 
 Cette situation est déplorable. Elle montre à suffisance que dans cette contrée,  on rencontrait un 
stéréotype des maris sujets à des graves malédictions. 
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Depuis quand des bêtes doivent –elles remplacer valablement des épouses ? C’est indicible. Voilà un type 
d’interdits qu’il faut enseigner et faire prévaloir en tout temps et en tous lieux. Chez tous les peuples de la 
terre, surtout dans ces régions où les singes arrivent à remplacer quelques fois les femmes-épouses 
 En guise de conclusion, les textes littéraires négro-africains donnent en synthèse une série 
d’images du continent noir à travers une diversité de formes de violence et des interdits. 
 Lorsqu’on parcourt un à un  les exemples d’actes de violence et en les confrontant aux éventuelles 
causes psycho- sociales, pouvant permettre de les justifier ( ne fut- ce qu’en partie), on peut se permettre de 
calculer les chances de la mondialisation de certains pays d’Afrique et bien prévenir ses dangers, son 
blocage. 
 Les interdits occupent aussi une place importante dans cet espace littéraire. Ils ont leur utilité dans 
le domaine culturel et des coutumes. 
 De la même manière que les Etats doivent ouvrir les jeux sur la signification profondes de l’Etat 
des lieux des actes de violence, de la même manière, l’Afrique doit se poser plusieurs questions pratiques 
liées justement à la pertinence qu’il y’a à maintenir encore dans la société toutes les coutumes qui 
corroborent aux interdits. 
 Pour être plus clair et  tranchant, il faut trouver que la plupart des coutumes et des interdits sont à 
revoir, à critiquer, à fouler au pied. 
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